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I

Un événement d'une bizarrerie extraordinaire s'est produit à Pétersbourg le 25 mars1. Ivan Yakovlévitch, barbier demeurant avenue de l'Annonciation (son nom de famille est perdu, et aucune autre indication n'est inscrite sur son enseigne où un monsieur, la joue savonnée, est représenté avec l'inscription : « On pratique aussi la saignée »), le barbier Ivan Yakovlévitch, donc, se réveilla d'assez bonne heure et sentit une odeur de pain chaud. Se soulevant légèrement sur son lit, il vit que son épouse, une dame plutôt respectable aimant fort boire du café, sortait du four des petits pains qui venaient tout juste d'être cuits.

« Je ne prendrai pas de café aujourd'hui, Praskovia Ossipovna, dit Ivan Yakovlévitch, et à la place j'ai envie de manger un petit pain chaud avec des oignons. »

(Ivan Yakovlévitch aurait bien voulu l'un et l'autre, en fait, mais il savait qu'il était parfaitement impossible d'exiger les deux à la fois, car Praskovia Ossipovna n'aimait pas du tout pareils caprices). « Cet idiot n'a qu'à manger du pain; moi, j'ai mieux, songea par-devers elle son épouse : j'aurai une tasse de café en plus. » Et elle lança un pain sur la table.

Ivan Yakovlévitch enfila son habit sur sa chemise pour être convenable, et, installé à table, il saupoudra du sel, prépara deux oignons, saisit un couteau et, prenant un air important, se mit à couper le pain. L'ayant incisé en deux moitiés, il regarda au milieu et eut la surprise d'y apercevoir quelque chose de blanc. Il farfouilla prudemment avec son couteau et tâta la chose avec un doigt. « C'est charnu ! se dit-il : qu'est-ce que cela peut bien être ? »

Il y fourra tous ses doigts et en sortit - un nez ! ... Les bras lui en tombèrent; il se frotta les yeux, puis il palpa la chose : c'était un nez, oui vraiment, un nez ! Et il semblait même appartenir à un homme qu'il connaissait. La terreur se peignit sur son visage. Mais cette terreur n'était rien comparée à l'indignation qui s'empara de son épouse.

« Espèce de brute, où as-tu coupé ce nez ? s'écria-t-elle en fureur. Filou ! Ivrogne ! Je vais moi-même te dénoncer à la police. Quel brigand ! Voilà déjà trois clients qui me disent que lorsque tu les rases tu leur tires tellement le nez qu'ils arrivent à peine à tenir en place. »

Mais Ivan Yakovlévitch était plus mort que vif. Il avait reconnu ce nez comme étant celui de nul autre que de l'assesseur de collège2 Kovaliov qu'il rasait le mercredi et le dimanche.

« Ça suffit, Praskovia Ossipovna ! Je vais le déposer dans un coin après l'avoir enveloppé dans un chiffon : qu'il reste là un petit moment, je l'emporterai plus tard.

- Je ne veux rien entendre ! Et il faudrait que je permette à un nez coupé de rester chez moi ? ... Tu as le cœur aussi sec qu'une biscotte ! Monsieur sait seulement frotter son rasoir sur le cuir, et bientôt il ne sera plus en état de faire son devoir, roulure, vaurien ! Et il faudrait que je réponde de toi à la police ?... Ah, espèce de saligaud, aussi stupide qu'une bûche ! Ouste ! Hors d'ici ! Emporte-le où tu veux ! Mais que je ne renifle plus son odeur ! »

Ivan Yakovlévitch fut complètement stupéfait. Il pensait, pensait, mais ne savait quoi penser.

« Le diable sait comment cela s'est produit, finit-il par dire en se grattant derrière l'oreille. Est-ce qu'hier je suis revenu soûl ou non, je ne saurais l'affirmer à coup sûr. Mais tous les indices montrent que ce doit être un événement inconcevable : le pain, n'est-ce pas, c'est une chose qui se cuit; quant au nez, il en va tout autrement. Je n'y comprends rien ! ... »
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